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— Oui Madame, votre mari a eu l'outrecuidance de me permettre de vous donner quelques leçons de natationl. 
cetexcès de tranquillité constitue une injure grave pour moi comme pour vous, nous nous veng.-rons I 
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V O Y A G E D'UN N O T A I R E . 

J 
A la suite de lectures soporifiques et d'un bain dans la rivière, M. Bouzanquet. notaire 

à Purgerot, homme paisible, sédenlaire -et pudique, tombe dans un profond sommeil. 11 
rêve à son étude, et surtout de sa bien-aimée Paméla, son épousi;, qu'il appelle volontiers 
sa Lucrèce et sa Pénélope. 

l ' B T l T E S ^ X J ^ D K 

I UNE IDEE NOIRE 

— B o n j o u r , m o n bon Oscar , c o m m e n t va ? 
— Mal. m o n ami , m a l . 
— Ah ! bah I avec cette m i n e f lor issante !. . . 
— J e suis le p lus m a l h e u r e u x des h o m m e s ! , , . 

L ' e s t o m a c va b ien , ma i s au mora l , j e suis un Os-
car f ichu. 

— Tu m 'e f î r ayes . 
— C 'es t tou t u n e aven tu re . 
— B o n , voilà ce que j e c ra ignais . 
— E t je vais te la r acon te r . 
— C'étai t inévi table . 
— Ça me son lngera , et puis elle est nav ran te 

mon aven tu re , et elle cont ient un e n s e i g n e m e n t 
qui le sera peu t - ê t r e prof i table . Tu sais que j 'a i 
t o u j o u r s eu un faible pour le beau sexe. 

— Je le sais ; en avons -nous fait de ces farces 
ensemble! 

— S a n s compter celles que j e faisais en part icu-
l i e r . Mais tout a u n e lin, et l 'occasion a idant j e 

me décidais à m e m a r i e r : u n e dot cha rman te , 
des obl igat ions incomparab les , de rav i s san tes pro-
pr ié tés foncières , des ac t ions à r e m u e r à la pel le . 
J ' e n étais a m o u r e u x . Les pa ren t s m 'ava ien t agréé , 
j e ne déplaisais pas à la j e u n e p e r s o n n e ; bref , 
tout marcha i t à mervei l le , lo r sque j ' a i eu la fatale 
idée . . . 

— Ah ! voilà ta l amentab le his toi re , j e la vois 

po indre à l 'hor izon. 
— P l a i n s - m o i , E rnes t . 
— Je ferai tout ce que j e pour ra i pour ça, Os-

car . 
— E h bien ! avant la cé lébrat ion de m o n h y -

ménée , je réso lus d ' en te r re r d ignemen t m a vie 
do garçon ; j e voulais que lque chose d ' é t r a n g e , 
d ' inéd i t . . . Soupe r en cabinet par t icul ier avec Cora 
ou P a q u i t a . . . ou avec toutes les deux ensemble , 
ça n ' ava i t r ien de p i q u a n t — d ' au tan t p lus que j e 
commença i s à en avoir assez de tou tes les A m a n d a 
du quar t i e r Breda . C'est a lors que j e m e souvins 
d ' un désir jad is l o n g u e m e n t caressé , u n e toquade 
qui m ' a v a i t occupé tou t u n j o u r de mélancol ie 
p ro fonde . Dégoû té des b lanches de ce m o n d e , 
j ' a v a i s eu l ' idée de m ' a d r e s s e r aux no i res . J ' e n 
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V O Y A G E D'UN N O T A I R E . 

Survient un méchant petit gars qui démarre le canot où repose M. Bouzan-
quet. et le pousse dans le courant Le canot file à la dérive, tandis que le 
sommeil du bon notaire continue de plus belle. 

M 

i 

voulais voir de toutes les couleurs . Il me semblai t 
que ça devai t être c h a r m a n t d ' a imer u n e de ces 
filles du t ropique à la peau d 'ébène , aux appét i t s 
de fauves 

— E n un mot , tu étais a m o u r e u x d 'une négresse . 
— De toutes , en g é n é r a l . . . c 'étai t u n désir 

v a g u e ; j e n 'avais pas m ê m e eu l 'occasion de faire 
u n choix, les deux ou trois mille f e m m e s bouff ies 
que j ' ava i s r encon t r ée s coiffées d ' un foulard m u l -
t icolore, t r a înan t un enfan t pa r la ma in , ne 
m ' a y a n t pas semblé r ep résen te r le type le p lus p u r 
d e l à r ace . 

L o n g t e m p s j e chercha is avec cet te ténaci té que 
donne u n e idée fixe, déda ignan t les plus jol ies 
f e m m e s pour courir . 'après mon idéal sombre . 

Enf in , en désespoir de cause , j e m 'adressa i à 
u n e de ces préc ieuses col laboratr ices de mes p la i -
sirs d 'au t refo is , et j e lui demanda i si p a r m i ses 
conna issances elle n ' au ra i t pas u n e négresse de 
p remie r cho ix . — Sapr is t i , me di t -el le , voilà une 
drôle d ' i d é e ! — Oui , eh b ien , après , si u n e idée 
n ' é ta i t pas drôle, ce ne sera i t pas la peine d 'en 
avoir une . 

Elle réfléchit qufelque temps , puis elle m e dit : 

— Vous y tenez donc bien à votre n é g r e s s e ? 
— P a r b l e u ! j ' y me t t r a i le pr ix . — C'est diffé-

ren t , j ' en connais une sp lendide . — Son a d r e s s e ? 
— R u e Bréda , 86 1er. — J ' y vole. — At tendez , 

j e vais la p réven i r , comme vous êtes p r e s s é ! . . . 
— Très pressé , j e m e mar ie dans hu i t j ou r s . — 
A ï e ! A i e ! . . . j e comprends , c 'est le m a r i a g e qui 
vous donne ainsi des idées . . . no i res . 

— Inut i le d ' ins is ter , m o n bon Oscar , j e vois 
ça d'ici ; vous allez t rouver la négresse en i^ues-
t ion . . . Mais q u ' e s t - c e que cela peut avoir de com-
m u n avec votre m a r i a g e . . . est-ce que vo t re f u t u r 
beau-père serai t lui auss i a m o u r e u x de cette 
f e m m e foncée ? . . . 

— Non, mon beau-père ne goû te que la race 
b lanche , et la race jaunt ' par accidi-nt. 

— Alors, j e ne comprends plus. Que diable 
a v e z - v o u s à vous reprocher ?.. . Sans doute , vous 
fû te s coupable ; mais , m a l g r é vot re liaison, ne 
vous fai tes pas plus noir que vous ^ ' è t e s . 

— C'est p réc i sément parce que j 'a i été trop noir 
que j 'a i été flanqué à la por te , hélas ! 

— Narrez , m o u ami , narrez ; j e n ' y com prends 

u n t ra î t re mot . 
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V O Y A G E D'UN N O T A I R E . 

•i' 
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Le canot fila tant et si bien, et M. Rou-
zanquet dormit si profondément, que quand 
1 infortuné se réveilla, la nuit était avancée, 
et il était bien loin de Purgerot. L'homme 
paisible, sédentaire et pudique avait décou-
ché; il se trouvait en vue de rivages et de 
clochers inconnus ! 

Il aborde tant bien que mal, et, en attendant que quelqu'un de son 
sexe vienne à passer et le tire de peine, le tabellion cache sa nudité 
dans le taillis du rivage, comme Ulysse dans l'ile des Phéaciens. 

Ji 
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— Voilà , j e courus à l ' adresse ind iquée , r u e 
Bréda , et j e sonna i à la po r t e . Une soubre t t e 
b l anche v in t m ' o u v r i r . J e demanda i M™® Titi-
b o ï a . 

— Quel n o m ! 
— C'est le s ien . L a soubre t t e res te in terdi te . 
— Ce n 'es t pas ici, m e répond-el le . J ' i n s i s t e ; 

elle m e dit qu 'e l le va d e m a n d e r à sa maî t resse . 
El le rev ien t au bou t d ' un ins t an t et m ' a n n o n c e 
que j e ne m e su is pas t r o m p é , mais que M""» Titi-
boïa ne sera visible que le so i r , à neuf heu re s . 

S a p r i s t i ! ça m e dé rangea i t . J u s t e m e n t , j ' é ta i s 
invi té le soir chez m o n b e a u - p è r e ; il donna i t un 
bal en m o n h o n n e u r . N ' impor te , j e tenais à fnon 
idée , j e pouva i s m a l g r é tou t m e r e n d r e à l ' invi ta-
tion de Taimable Ti t iboïa . L e bal é tai t pour dix 
h e u r e s s e u l e m e n t ; j e réf léchis que j ' e n serais 
q u i t t e p o u r m 'hab i l l e r p lus tôt e t aller vo i r cette 
ï i égresse avan t de m e r e n d r e chez papa beau-pè re . 

— Ne m e fais pas l angu i r , m o n ami , ab rège les 
j ) ré l iminai res . J u s q u ' à p r é sen t ton réci t m a n q u e 

de p iquan t . Tu veux u n e n é g r e s s e ; on te dit : a l -
lez à tel n u m é r o , tu y v a s . . . 

— Oui, j ' y suis allé ; u n e f e m m e splendide . J e 
senta is pou à peu s ' évanoui r m o n ind igna t ion 
cont re les gens qui se l ivrent à la t ra i te des nè -
g re s . . . A v o i r u n va isseau rempl i d 'esclaves c o m m e 
ç a ! . . . o h ! . . . Et pu i s c 'est de b o n n e g u e r r e ; en 
s o m m e , m a i n t e n a n t , ce sont elles qui se l ivrent à 
la trai te des b lancs . A l ' heu re dite, j e t rouvai la 
divine Ti t iboïa dans son boudo i r ; elle é ta i t v ra i -
m e n t cha rman te , et d 'un noi r de p r emiè re qual i té , 
les lèvres minces et m a l g r é cela les den ts éblouis-
s an t e s . 

Elle m'accuei l l i t par ces e n g a g e a n t e s paroles : 
— 'Tit bon blanc, b o n j o u , b o n j o u . — Bon jou , 

' t i te nég re s se , lui répondis- je , en t ra îné par la si-
t u a t i o n . — Vous aiméz m o i ? . . . m e dit-elle en 
l 'oulant des yeux b lancs à r e n d r e fou u n r é g i m e n t 
de cu i rass ie rs . 

— J e t ' en pr ie , m o n ami , les détai ls de côté ; 
a r r ive tout de sui te chez ton beau-père . 
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V O Y A G E D 'UN NOTAIRE. 

Cet homme antique—M. Bouzanquet—reste 
ainsi plusieurs jours dans une attente qui ne 
laisse pas d'être désagréable, se répétant avec 
angoisse : t Que doit penser Paméla? » 

L'apparition d'un garde champêtre fait di-
version : it Vos papiers? » — t Mes papiers! 
Je n'ai pas même ae poches ! » 

Après avoir jeté sa blouse sur les épaules de son 
« délinquant, » l'agent de l'autorité le conduit au 
bourg voisin, devant M. le maire —« Qui êtes-vous? » 
demande ce magistrat. « Eusèbe Bouzanquet, notaire 
à Purgerot. » — « Des mensonges ! Le notaire de Pur-
gerot n'est plus de ce monde, à preuve qu'il est sur ce 
journal : lisez vous-même. » 

Et le tabellion lut ce qui suit : 
On nous écrit de Purgerot : 
« M. Bouzanquet, notre notaire, 

vient de mettre fin à ses jours. Il 
e'est noyé dans la rivière. On n'a pu 
sauver que ses vêtements. Tout le 
monde ici attribue son suicide à la 
découverte de ses malheurs conju-
gaux... v 

A ce mot de t malheurs conjugaux » M. Bouzanquet 
pousse un cri de fureur : « 0 Paméla ! » et, comme un 
mouton enragé, s'échappe par une croisée. 
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V O Y A G E D'UN N O T A I R E . 

En suivant la rivière, il revient à Purgerot, au milieu des populations 
stupéfiées qui crient au diable et au revenant. 

H • 

— J ' y arr ive en effet, il étai t près de dix h e u r e s 
et demie , j ' é t a i s un peu en r e t a r d , on m 'accue i l l e 
p a r u n e m o u e p rononcée , ma i s à pe ine m o n ex-
b e a u - p è r e m'a- t - i l r e g a r d é qu ' i l v ient à moi et m e 
dit s évè remen t : — Que signifie cet te p l a i s a n t e -
r ie , m o n s i e u r ! 

— Quel le p la isanter ie ? répl iquai - je u n peu in -
te r loqué , j e ne p la i san te j a m a i s en t re m e s r e p a s , 
que lquefo is s eu lemen t au desse r t q u a n d il y a du 
champagne . — Monsieur , m e dit avec so lenni té 
le père de la dot splendide que j ' a i pe rdue , dans 
m o n temps j ' ava i s des maî t resses , ma i s j e les choi-
sissais convenab l emen t débarboui l lées . 

J e m ' e n f u i s éperdu , n e s o u p ç o n n a n t pas en -
core l 'horr ib le vér i té . 

— Que veu t ce viei l lard ? m e d e m a n d a i s - j e en 
sau tan t dans u n fiacre. J e criai m o n adresse au 
cocher , celui-ci ôta la m u s e t t e qui se ba lança i t à la 
tête de son cheval , et j ' e n t e n d i s u n conf rè re dire 
à m o n h o m m e : 

— E n v ' ià im d 'pa r t i cu l i e r . . . il a dû embras se r 
u n e nég re s se qui a dé te in t . 

U n e négresse 1... qui a dé t e in t ! 
Auss i tô t r e n d u , j e m e précipi te chez m o i , et j e 

m ' a r r ê t e s tupéfa i t devan t une g lace . . . m e s j oues 
¿ ta ien t couver tes de t aches no i res af fectant la 

fo rme de demi-cercle ; on r econna i s sa i t par fa i te -
m e n t l ' empre in te de deux lèvres , c o m m e si j ' ava i s 
embrassé u n e cha rbonn iè r e . 

L e l endemain , j ' e u s l 'expl icat ion de l ' aven tu re , 
Ti t iboïa était une n é g r e s s e d 'occas ion — de h u i t 
à dix seu lemen t , au g r é des a m a t e u r s — j ' y étais 
allé un peu t rop tôt, elle n 'ava i t pas eu le t emps 
de sécher . 

* * 

Un chef de bande est cité devant la cour d ' as -
sises de Genève. 

« C o m m e n t , lui dit le p rés iden t , avez-vous eu 
l ' audace de reven i r , le l e n d e m a i n du d e r n i e r 
c r ime, à l ' endro i t m ê m e oii vous l 'aviez commis ? 

— D a m e ! m o n s i e u r le p rés iden t , j ' ava i s passé 
la j o u r n é e dans p lus i eu r s cafés , et j ' ava i s e n t e n d u 
racon te r l 'affaire de t an t de m a n i è r e s différentes , 
q u e j ' ava i s fini pa r croire que ce n'était pas moi. >» 

• • 

LE PRÉsiDËNT. « Voyons , H i r o u x , d i tes-nous 

bien la vér i té . 
HIBOUX. — .Te j u r e . . . 
— Vous savez que vous ne pouvez pas j u r e r . 
— J e j u r e sur votre h o n n e u r , m o n s i e u r le pré^ 

s iden t . . . » 
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VOYAGE D'UN N O T A I R E . 

Il tomlje chez lui comme la grêle, prend 
à la porte un manche à balai, et vous ad-
ministre à la trompeuse Paméla une de ces 
dégelées qui font époque dans la vie des cas-
cadeuses. 

Depuiscetacte d'énergie imprévue, 
Paméla — chose étrange! — adore 
son mari, les clercs le respectent et 
les galants le craignent Â peu de 
chose près, le notaire est heureux! 

il 

•Ml 

E N V E N T E C H E Z T O U S L E S L I B R A I R E S E T D A N S L E S G A R E S 

A . I ^ - O B I D ^ 

I L . E " V ^ I N - O - T I E n V C E S I È G 3 L . 
Un beau volume in-18. Prix ; 3 fr. 5 0 

L A . V I E E N R O S E 

Un beau volume in-18. Prix i 3 fr. 5 0 I 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 h eu re s 1 / 4 . Tous les so i r s : 
D ive r t i s sement s . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s . 
— Gymnas tes . — Clowns. — Acroba tes . — E x -
centr ic i tés . — L. Mayeur et son orches t re . 

P A L A C E T H É Â T R E . — T o u s l e s soirs , 8 heures 1 /2 : 
Ballets. — Cirque. — P a n t o m i m e . — Samedi bal . 

M U S É E G R É V I N . — Tous les j ou r s , de 11 heures 
du ma t in à 11 heu re s du soir. 

ELDORADO. Concert-spectacle tous les soirs, g rand 
succès. 

H I P P O D R O M E . — Tous les soirs à 8 heures 1/2 : 
Représen ta t ion supp lémenta i re . — A 3 h e u r e s les 
jeudis , d imanches et fêtes. 

f 
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P O U R Q U O I L'ON J O U E AU L A W N - T E N N I S . 
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Tom — Pour faire 
d'adorables effets de 
torse devant les da-
mes. 

M. X. — P a r c e que 
sa femme n'y joue 
pas. 

/ 

Miss Betsy —Par-
ce que cela lui per-
met de mettre un 
petit costume qui lui 

' donne l'air casseur. 

a 

Miss Kate—Parce 
que Cfiarlie y joue, 
et que Charlie est le 
plus exquis des Bou-
dinés avec ses vête-
ments collants et la —' 
grâce parfaite de sa 
chaussure : que vou-
lez-vous, c'est à cela 
qu'une femme se 
prend. 

M»« 
qu'elle 
fine. 

N. — Parce 
a la jambe 

M">o de Z. — Pour 
tâcher d'être moins 
boulotte, comme on 
emploie l'Anti-obési-
tas. Malheureuse-
ment l'exercice lui 
donne trop d'appétit. 

Le général — Par 
ordre du médecin, 
pour ne pas se laisser 
prendre par les dou-
leurs , mais mille 
bombes, il n'a pas eu 
si chaud depuis l'af-
faire du col delaMou 
zaïa. II en profite pour 
raconter l'affaire de 
la Mouzaïa pour la 
17.8756 fois. 

Charlie — Parce 
que Miss Kateyjoue. 
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